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LES VACANCES DE PAQUES, p a r  A. ROBIDA

SUFLOt DES TilCÀKCBS DE L'iNFORTO^i JULES DOTICHE.

'  JoDS> péclie à ]& l i g n e , 2e«, anedent arrachée.— 
3»> ,pèche.— 4~>,trois versions, nn thème, nn réeamé, 
deux compositioas. —  S*”, une autre dent. —  6**, trois 
thèmes, nas version. — 7«*, visites.

—  T'as donc an supplément de vacances 1
— Ah! mais, je  me suis arrangé pour at> 

traper une indigestion solide, l’ai été malade é 
crever, ;a  fail toujours huit jours degagnési

— Vetnsrd I
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L A  G A f l l C A T U R E

LES VACANCES DE PAQUES (su ite ), p a r  A. ROBIDA

^  I

VICTIMCS fiBS VACA^CBB
ù i  femme et la  fille  du p ro fi^u ru r^ lU c iia n r  

n e u f de pen ti caitlûua
Six lie3eB dtB9 1m  fochers et dixkÜM  dVchAO- 

üU on» m iseralo^iqiies A rapporter eu  logis!
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— Jeun« honnis. v>.ua me eurprenez m plein tra- 

vnîlfcnr je  ne me repose jam aie, même eu vneancesl 
Je pioche raea grsniJa discoura de la aeaaiun pro­
chaine; avant de les prononcer devant tnea oo lle - 
guee de la Chambre, je  les easaie in  an im a m it . , . ,  
aur ma famille !
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V otre co  le^ridD de fiU M i 3n polUaeo I En  S jou r»  de va - 
caorea, il a d^baqché ma bonoae.» qui ma résiate â  moL de­
puis 23 anal ^

MQB EMPLOI DES VACANCES. —  EX- 
CUI^aiOKS SCIBSTtPiQUSS.

Encore une Lettre à papa:

. . .  En ma qualité d’aapirsst 
pharmacien, je  consacrerai mes 
vacances A faire des tourneea 
d^herborisation avec nn savant 
professeur..«
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—  A h çA! tu  as touioura 

faim ! o o  ne vous oonne 
donc paa à m anger 1 A-bas ! 
On dit pourtant que l'on 
voua nourrit de la  moelle 
des fortes études l

— Sacrrrrrr de nom. do nom , de nom I pro­
fesseur dans les penaionnata do demoUelles, 
j e  fais dea nea grecs, des yeu x  et des oreil­
les pendant toute Tannée.. .  Cruches artis- 
tiqnes. sacrrrr ! contraire A mes opinions! 
Je n ’ai que les jours de vacances pour me 
réconforter Testomacccc par de U  vraie e t 
saine peinture !

LE SOLEIL DE M ARS
Oh ! le dangereux soleil de mars !
On avait pourtant bien recommandé à 

Mignonne de ne pas se fler à ces premiers 
beai^x jours d ’un printemps hâtif, et de ne 
pas trop courir au soleil.

L’àcre senteur de la verdure et des fleurs 
nouvelles, cause des engourdissements étran­
ges, et le gazon est encore trop glissant pour 
n’avoir pas à craindre les chutes.

Mais Mignonne n’a rien écouté, et, le di­
manche venu, elle aussi avoulu avoir sa part 
de grand air, d e  verdure et de soleil. Elle 
s’en est allée avec deux de ses compagnes au 
hasard, hors de Paris, pour trouver un coin 
ensoleillé plein de fleurs.

Un portrait de Mignonne, demandez- 
vous ?

Mignonne était un de ces charmants petits 
trottillonsquis’en vont par les ruesde Paris,le 
nez au vent, un carton à la main, —  une déli­
cieuse gamine de seize ans. Toute blonde, a.vec 
des frisettes sur le front qui descendaient 
presque jusqu’à ses yeux — de grands yeux 
bleus toujours en éveil, comme étonnés de 
la vie.

Et une peau si blanche, avec des fossettes 
dans les joues à chaque sourire, un profil si 
fin, que tout de suite, à son atelier, en la

Voyant arriver, on l'avait surnommée Mi­
gnonne.

Elle était innocente, la fillette, mais non 
point naïve. Il souffle dans ces ateliers xua. 
vent de corruption qui n’épargne per­
sonne.

Ainsi elle comprenait parfaitement pour­
quoi, chaque soir, un monsieur d ’un âge mûr, 
correctement habillé, venait l’attendre à sa 
porte.

C’était «sonm onsieur», comme elle l ’appe­
lait dans sa naïve impudence de gamine pa­
risienne.

Et il était en vérité bien à elle, elle en fai­
sait ce qu’elle voulait, elle s’en amusait 
comme d’un jouet, — elle l’avait rencontré 
juste le jour où elle venait de briser sa der­
nière poupée.

Et le lendemain, à l’atelier, c ’était des éclats 
de rire !

Ça Tamusait d’être accompagnée par ce 
monsieur si poli et si aimable; elle lui disait 
des choses folles, et lui tirait la barbe en lui 
donnant des noms qui la faisaient éclater de 
rire.

Lui la laissait faire avec la résignation 
d'un assiégeant qui sait que l’ennemi capi­
tulera.

Très-fière elle ne voulait rien accepter de 
lui ; elle lui riait au nez lorequ’il lui offrait 
quelque chose, et ellelui disait brutalement,

avec cette cette expérience hâtive des hom­
mes, acquise au contact de ses compagnes, 
que l’on ne. donnait rien pour rien.

Donc, ce jour-là, Mignonne était allée pren­
dre ses ébats au soleil, au grand soleil.

Oh ! le dangereux soleil de mars.
C’était à chaque pas des cris, des éclats de 

rire, et des ravissements nouveaux. Mi­
gnonne, à force de courir, étaitdevenue rouge 
comme une pivoine, elle se sentait la tête 
lourde et comme une langueur dans tous 
les membres.

Elle s’en allait, indolente, un peu en arrière 
de ses compagnes, troublée d ’un malaise in­
définissable, et semimt lelong de la route les 
fleurs qu’elle avait ramassées.

Elle se trouvait très-lasse ; elle leva la tête et 
voulut appeler ses compagnes.

Elle s’aperçut alors qu’elle était seule.
La route tournait brusqu* ment, ombragée 

par un petit bouquet de bois, elie bâta le pas 
pensant qu'elle s’était trop attardée.

Mais ce fut en v a in , elle ne vit per­
sonne.

Elle eut un moment d ’inquiétude, puis elle 
sourit en se rappelant que, plusieurs fois, 
en détournant la tête, elle avait aperçu deux 
jeunes gens suivant à une distance de moins 
en moins respectueuse.

Et comme elie en faisait l’observation, ses
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L A  g a r i c a ï u r p :

LES VACANCES DE PAQUES (fin ), p a r  A. ROBIDA

— Bidacheî ^  DoubJvrd ?
—  Dis dooc, am bèterp«odaat S jours 

ahea nua taintes ça aérait trop b ète ! Je 
«lirai à ma tante que j e  d!ne chez la tienne; 
tu diraa que tu dlnea chez la mienne, et 
noua ferons noa vacancee chea C arolin e ...

JÀ

5s:

C*

m

— O ma tante, j ’ai bien mal à la 
t6te, ce matin ; noua (raveillooa 
trop, noua ^eux Doubla.d ; maia, 
il D 'y  a paa à dire, il faut que 
nous prepariona notre bachotl

>IVV

3 -
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A BOLUBK
— O Donblaril! cV st l’a u ^  dem earèvea... 

Son Ima^e me bante de^«uia certain n o ir ...
■“  O nidache, reçois Paveu de mon &ino 

oppressée, j e  Peime, présedte-moi 1

<8A!i.\£r. ic
L a  T X . « l b  A  ' .U L A U l i^

La tan le à Doublard n'étant qu'une 
exacte reproduction fac-âUnile de la 
tante A Bidache, Pima^e de la  tante à 
Bidache sufdt pour edirler la  pontérite 
eur le mince agrément que peuvent of* 
frir  lea vacaneca passées dr ns la société 
de cee deux respectables bourgeoisea,

4\- 8^

CAKÛLLSB.
Infiniment plus réjuuiaaaiite à  elle 

toute seule que lea deux âtîmes réu­
nies.

Préparations au haceaJauréat en dou­
ceur.

Joisa POLLBS, EXTASES nftL{&ARTBS
D eux p ip i* élerMUem ' nt aUunée$, deux bockt 

éleritelUmenl pieitie, et Caroline fit 
— Doublard, quand il a'y aura plus quo 

3 Ir. bO en caiaae, tu me prévî ndraa, ce 
sera le  moment de rentrer cîies nos tantes!

petites amies avaient paru singulièrement se 
troubler.

Elle se sentit secouée d'un frisson ; sa 
tête était brûlante, comme incendiée par les 
rayons du soleil.

Oh ! le dangereux soleil de mars.
Et elle songea souriante àce que pouvaient 

bien se dire les amoureux là-bas, dans le pe­
tit bouquet de bois.

A ce moment, une voiture passa rapide­
ment dans un rayonnement des roues et du 
cuivre des harnais.

Mignonne avait avancé curieusement la 
tête pour voir l’équipage.

— Mais c’est lui, dit-elle, c'est lui !... m ’au­
rait-il suivi comme les autres?

C’était lui. en effet, «son  monsieur,» comme 
elle disait ; il ne l’avait pas suivie, le hasard 
l’avait amené par là. Il fit arrêter la voiture 
et descendit sur la route.

— Bonjour, Mignonne, dit-il à la jolie fil­
lette en lui tendant la main.

—Bonjour, monsieur, répondit-elle timide­
ment.

Ah ! elle n’avait plus envie de lui dire des 
folies, elle tremblait, et par instant elle se 
sentait pâlir.

— Comme vous avez l’air fatiguée, Mi- 
gn',nne, lui dit-il.

— Je suis bien lasse, c ’est le soleil.

Elle ne fit aucune difficulté pour monter en 
voiture à côté de lui.

Là, à d “mi penchée sur le coussin, elle en­
tendait comme dans un rêve, à travers le 
bourdonnement de ses oreilles, les séduisan­
tes promesses qu’ il lui faisait chaque soir, — 
et elle n’avait plus envie de rire.

Sf“S yeux, fatigués de soleil, voyaient 
étinceler au milieu de la verdure, des mil­
liers de points aux couleurs changeantes , 
comme si elle avait eu devant elle un mon­
ceau de diamants.

El elle écoutait toujours, ne disant pas non 
avec des fnsso i> par tout le corps, et des en­
vies d ’allonger le brts comme pour prendre 
ce qu’on lui pr-^seutait.

Le leudemain on attendit vainement Mi­
gnonne à l’atelier.

Mignonne n^ parut pas.
Il y  avait une cocotte de plus sur le pavé 

de Paris.

Oh ! le dangereux soleil de mars !

S lM P L IC E .

X.XX-V-X-V,'

F r o p i o s  c i u L  j o ' u r

LA FOIRE AUX PARAS D’EPICE
Zim boum boum, ta ra ta ta, boum boum, 

ta ra ta, tzing I
Le piston glap it, le trombone éclate, la 

contrebasse marque gravement la mesure, 
tandis que la clarinette exécute ses fioritures 
les plus nasillardes, au milieu des coups de 
tonnerre de la grosse caisse, interrompue de 
temps a autre par les éternuements railleurs 
du triangle.

Sur le devant de la baraque, le pitre lance 
son boniment aux badauds groupés à ses 
pieds, pendantqu’une d'^moiselle à accroche- 
cœur, vêtue d’uue jupe rose pailletée, se pro­
mène à petits pas, les bras nus, croisés sur 
les seins, étalant des charmes amaigris sous 
un maillot rose fané.

Plus loin, un monsieur très-grave, le cha­
peau sur la tète, tenant une grande baguette 
à  la main, frappe avec acharnement sur une 
toile où un Raphaël de barrière a peint une 
femme gigantesque, aux appss monstrueux

— Entrez, s’écrie le monsieur grave avec 
des gestes épileptiques, venez voir ; on peut 
toucher le mollet !
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L A C A R I C A T U R E

LE MOIS COMIQUE, p a r  DRANER

;> 4

7

A L'fiXPOBlTlOK BirPJQUB

▼«X zmliaruiée 
fumier m'eQivre.

>Sf.

i\l V \

—Mais oui, Alphonse, c'est ta fiète aujourd'hui, 
pnisqua noua sommes au avril.

m j  ■—
' ! F x -

J l:

■ "f f X ' f
A l ’exposition uipmqob

— Ça u’est le ctieTal p o lit iq u e .,.
— ]1 a le mouvement luais il n ’avance pas.

•X
'I l

L

'yyssi/BA^^i If- i f
—  Une scSoe à m oi, ei; sujet de voire fils !... mais vous devries me 

remercier, moi Siniche, alors qu 'il avait tire un mauvais numéro, de 
j'aVoir, en  trois semainee, rendu impropre au service.

€ :

— O le renouveau! le printemps, la  verdure, les i
c ise a u x ... le murmure des e a u x ...  ti

— A propos d’eau n’faudra pas oublier la bouteille j j
de Pulua pour demain luatln. S

Etendre rapracdissement des postes aux facteurs 
ailn d éviter rintermédiaire des concierges.

— Construire ici ta maison de campagne 1 mais c^est de laheDstion 
mentale (

— Songes donc, ma chère, pas de ro is in s... nous pourrionsjouor du 
W agner aaaa inconvénient.

Y  $DS><rer l'aboanement i  la Caj'icature comme le 
meilleur remède contre l ’hypocondrie.
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L A  C A R I C A T U R E

CALINO ET C“ , p a r  TRICK

7 .'

— J’demeiiT® rue Bréda, 40. Voas o'oublierw p«â mon Adrassd î
— Jamaia, cher âDgei Et puis, d’ailleurs, si je  Tenais â ToubUer i’ irais lacoûcierge. demander à votre

A i V .ui.iibiffllj
iiijlh"

f  ̂ r E

II

— Une famm« charm.nte, mon cher, une vraie bonne fortune... J£t je  n'avais p is  sur 
moi de quoi lui offrir leulecnent un m aasgran!...

— Je connais ç a . . .  II y  a des moments oU l ’on donnerait d it louis ponr posséder oent

t a
' n\\

/ -

T n.

vo« « = r 'i ." .î ï ïo u 'ï^ ™ “ 6iq“u:̂ * pour

/*

I

t
•î,
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Et de tous côtés ce sont les cirques avec 
leurs écuyères aux mains rouges, montées 
sur des chevaux étiques ; et les animaux sa­
vants, singes et chiens affublés d’oripeaux 
bizarres se tenant bien droits sur les pattes 
de derrière : et les éternels chevaux de bois, 
qui tournent perpétuellement au son de l ’or­
gue de Barbarie.

Et toujours de la m usique; partout les 
g iv r e s  font fureur, et la grosse caisse gronde 
d  une façon menaçante. Des milliers d’airs 
differents s’entrecroisent dans l’atmosphère 
d  une façon menaçante pour les tympans les 
moins sensibles.

De loin on dirait le  déchaînement d’une 
tempête furieuse, avec les cris d’angoisses, les 
appels désespérés des naufragés ; et cette 
foule toujours en mouvement, pressée, heur- 
tee, bousculée, rappelle assez exaci ement les 
lames du n e mer agitée, déferlant avec force 
contre les baraques des saltimbanques.

Mais tout cela n'esl encore que l’accessoire, 
le principal, — le prétexte de toutes ces ré­
jouissances, c ’est le pain d’épice.

Que de pain d’épice, bon Dieu 1
Dans les petites allées, ce sont de modestes 

rmsseaux qm vont se jeter plus loin dans de 
véritables fleuves, où le pain d’épice coule à

■ J'»aii modii», m’i i .u  C»lino. J’pose le i t i t . i  d’.xpression. 
iiftiu, voiispo»92t G'ftst comma mtman. Seolamaat, mjman poaa las UDgsnas

pleins bords ; dedistance en distance, des lacs 
de pains d ’épice forcent la foule à faire un 
grand détour.

C’est une inondation !
Si l’on n y  prenait garde, le pain d ’épice 

submergerait tout et couvrirait bientôt la 
crête des plus hautes baraques. De courageux 
gardiens delà  paix, placés de distance en dis­
tance, ont pour mission de refouler le pain 
d ’épice et de permettre à lafoule de circuler.

Du reste, chacun s’approvi-ionne à cette 
source enchantée; c ’est une fureur, tout le 
monde veut y  goûter; Mes-Boltes lui-même 
en délaisse son mêlé-cass, sur le z inc; et 
Bibi-la-«îriliade s’en paie un de « gueuleton», 
en répétant mélancoliquement cet axiom e 
,de barrière qui eût réjoui Rabelais :

«  Juste retour des chosesd’ici-bas, si la foire 
nous donne le pain d’épice, le pain d ’é­
pice ... »

Mais glissons légèrement sur ces plaisan­
teries par trop réalistes, et saluons plutôt en 
passant la collection des grands hommes 
auxquels lepaind’épice reconnaissant a four­
ni des statues.

La ressemblance n’est pas absolument ga­
rantie, mais il y  a beaucoup de bonne vo­
lonté.

Et puis, c ’eetlà, certes, un honneur qui 
n’est point à dédaigner.

De même que l’orgue de Barbarie consacre 
définitivement la gloire d’un musicien, le 
pain d ’épice donne â un ho urne le baptême 
de la popularité. Etre coulé en bronze ou 
taillé dans le marbre ne prouve r ie o ; tant 
qu’on n’a pas eu son buste eu pain d ’épice, 
on n’est pas un homme populai'-e.

Il > a môme un moyen infaillible, pour un 
homme célèbre, de connaître le degré de sa 
popularité, c ’est d ’aller chez le fabricant de 
pain d ’épice et de consulter les livres de 
vente.

On place toujours une statue dans un lieu 
public quelconque, m aison ne place pas un 
bonhomme eu pain d ’épice aussi facilement 
que ça.

Eu sortant de la place du Trône, j ’anerçois 
un modeste monument dont le prix n’e^t que 
de quinze centimes.

Au-des'us de la p >rte, je  lis cette étonnan­
te enseigne :

A U  R E N D B Z -V O C S  G É N É R A L

J u l e s  D e m o l l i e n s .

Ayuntamiento de Madrid



L A  C A R I C A T U R E

ARS LONGA V ITA  BREVIS, p a r  JEAN QUIDAM

tu

M . O am flégrijet M. Tonopaque s’ iaTitent muluoUement 
â vsair v o ir ie s  tableaux giriU  âeetineot an Salon.

Oa

'•\

Otmdép’ris passe des jon n iées  entières ehes T oaooaqae. Le 
tableau n*est pas encore commencé, mais rien g n a  la façon 
dont la  toile est posée, il en constate avec fureur et dégofit la 
détestable tendance.

ÀU

m

De son c6td, Tonopagne pouffe do rire de­
vant la  piteuse nullité de l'intention de Gam- 
dégris.

%.JI» Il II
U

. ^ -

, y /T
/.V

lllll,

5 )

/

/  ■/

■Mi

/i,

a

ü 'i

vÿ.

' ï -  W ,

Après quoi Oamdégris déclare I  Tonopaque que aoD p  e !o  air 
est épatant, pendant qoe  Ton opaque affirme n’avoir jam ais v a  de 
dou pareil a. celui de Gamdégris.

Puis OD 1>rosse ça crânement, MaU Dieu brossa son coucber de soleil do 
?0 mars plus crânement encore: e t  iU arrivent trop tard.

Us s’en retoum eot maueréant Ton 
contre l’autre, e t  gardent leurs toiles 
dans leurs ateliers comme de précieux 
documents humaine.

MANUEL DU PARFAIT DIVORCEUR

Lorsqu’on veut obtenir le divorce, et que 
sa femme s'y oppose, on met celle-ci au ré­
gime de la tripotée bi-quotidienne. Une ra­
clée le matin et une aiitre le soir après cha­
que repas.

X

Le mari qui est affligé d’une femme laide 
et qui désire divorcer, sera tenu de chercher 
lui-même son successeur.

Il devra donner des fêtes brillantes et de 
petites sauteries intimes, où il attirera tous 
les célibataires de sa connaissance.

Quand il rencontrera ses aniis, il leur dira : 
— Sapristi, vous ne connaissez personne qui 
veuille prendre une compagne par devant 
M. le maire ; j ’ai ma femme à marier.

X

Le farouche « tue-la» sera désormais rem­
placé par cet axiome plus aimable : « marie- 
la. »

Lorsque le mari outragé surprendra sa 
fem m e en conversation criminelle, ce n’est 
plus un revolver qu’il placera sous le nez de 
Yautre, mais bien un contrat de mariage en 
bonne et due forme.

X

L ’établissement des filles deviendra beau­
coup plus commode.

Lorsqu’on n’aura rien trouvé de sortable 
dans la catégorie des jeunes gens, on pourra 
toujours se rabattre sur le clau des maris à 
marier.

X

, Le mari divorcé devra s’abstenir de donner 
en public le détail des signes particuliers de 
son ancienne femme, oude dire, par exemple, 
lorsqu’il la verra passer: voici une petite 
brune que j ’ai eue pendant deux ans.

X

Le mari qui aura trop entamé le capital de 
sa femme, lui devra des dommages-intérêts.

L.
v x / v x / \ / \ / v x /

L ’ H ISTOIRE EN F U M A N T *
Où s’arrêtera jamais l'esprit inrentif de la fabrica­

tion parisienne? Il ne se passe pas de jour qu’elle ne 
nous offre, sous mille formes, les produits les plus 
divers, et toujours sous des apparenœs agréables. 
A in s i en est-if du papier à cigarettes le Portrait his­
torique, dont chaque cahier contient la photographie 
et la biographie d'un personnage célèbre.

En outre de l’intérêt réel qu'offre cette tentative de 
vulgarisation de renseignement de l’histoire, les pho­
tographies et biographies, exécutées d'après les docu­
ments les plus authentiques, peuvent être réunies en 
un album, de façon que les collectionneurs se forme­
ront rapidement un véritable Dictioitnaire historique 
illustre. Cinquante portraits ont déjà paru, parmi fes- 
queis nous citerons Thiers, 'Washington, Molière, etc.

L’Idée est neuve, originale et l’œuvre parfaite en 
tous points; aussi croyons-nous qu'’eUe sera favora­
blement accueillie du public, car, détail qui a bien 
son importance, le papier à cigarettes est excellent.

1. F. Hermet, éditeur, 7, passage Dauphine, Paris.

CI IM Cl IDC co n tre 2 fr .5 0 e n t im b re s - rUIVlLUnO poste on reçoit fra n co  
25 cahiers papier à cigarettes pur fil LE

PORTRAIT HISTORIQUE
anc 25 Portraits et 25 Biographies, dane Jeb Carton Richa 
F é l ix  H E R M E T , 7, passage Dauphine, P a r is

Le Gérant: F l e u r y .

Péril, — lmp. F . DzioKS at d * . tS, rua du CroiuaiiL
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l a  c a r i c a t u r e

L A  P L U S  A N C IE N N E  M A ISO N  B E  F R A N C E
M. ANDRÉ, ‘patenté, 42, ni< d *  Bac (DiscTétio‘a)

1 orpheline, 20 ans, 1.500.000 fr.; 1  demoiselle, 24 ans, 1.000.000 fr.
dito 25 ans, 800.000 fr ; dilo 27 ans, 900.000 fr.

1 veuve, 30 ans, 1.200.000 Ir.; l veuve 37 ans, 1.800.000 fr.

En S jou rs  p lus de Cheveux gris
flacon. —Médaille d’or

E A U  F I G A R O
Chtreux et B>rbe rendue 4 leur nuance 

première. E nvoi 6 fr . t. p». — Parie, 
1.  boulev. Bonne-Nouvelle, et principaux 

I cuiSbura et parfumeurs.

LE LAIT MAMILLA giénique, en tom-
flaut les glandes mammaires, reconsliiue la poitrine 
amaigrie. Parfumerie NINON, 31, rue du uuatre- 
Septembre.

A M T I - R H  R f l Ç  enlève les points noirs du 
L M il I I D U L D U d  nez. Parflumerie Exotigue 
35, rue tlu Uuatre-Septembre.

Par la savante application de la

GÉORGINE CHAMPBARON

LiRELlUREjÉLECTRIQUE” S ‘. r
avoués, huissiers, diplomates, linânciers, négociants 
etc. Parcelle relivxe instantanée, les musiciens conseil 
vent leur musique en bon état. Chez Frank, 13, rue 
des Poiits-Carreaux, et chez tous les papetiers.

LIQÏÏEUR̂ JAGOBINS le, diges 
Dépôt, 10, r. Halévj.

LE m e illeu r  f - iQ  c o o r ^ n i
DÉPURATIF C R E S S O N  M A I T R E  v ' Æ r r r r )

Le Su e de Cresson concentré et iodé d e G .K a it i-e , est plus efficace due les Robsdépuratlfsè base! 
oriente ou  de mercure qui sont souvent nuislLles. Il peut être pris sans inconvéEienl par tous. 1! eu cn t ' 
prévient D artre s, Eczema, Vices du S a n g  et des Hum eurs, do ltres. Olande, Gourme, M o lle sse  des

,ea  1rs, etc.. etc. il  donne au sang Ja pureté néccasalré pour créer des enfants sains.—Les personnes qui 
en  rette ^ is o n  ont la bonne liaDltuae de prendre du suc d'herbes ou u n  dépurailf, sc trouveront bien J

m ieux de son c miiloi.—l.en*- 3 fr. 80. On expédie 3 D. (di»! war um mUm ) coiiïrc mandat d e Î O  f , '
, D'POTS : r f c E ’z s s n v O E .  pH S7 r i :k  dk  b  v x e - . iu3 b u e  Mo n t m a r t r e , h t  i .es  p h a b m " '» .  1*

n n D l P U V  •uéiierlB-deniiMe, dents et dentiers garantis, 
U l ' n  IU  i l  I 33, passage Aéro-Dodat, Paris._____________

GRATIS Lelk Cboflé, li-léd. ds brtoa.B' St-Iicliel. I l . Paris, «sTdè a  
CrocAure P' Ouérisoc radicale dè ; Bernics, Maladies de 
Vessie, eoutH,Gravelle,Hémorrliaides, Bhiunatismes.

C Q a U C N  Ç A T  II *J‘cn nomme; li saüne la 
L C  o U t UI I  O H i i l l  peau en la puriliant, la parfu­
mant, et lui communique une salutaire fraîcheur. Parfu­
merie n elrttrez, 54, rue Hicher.

P U B L I C A T I O N S  I! L U S T R É E S  E N  V E N T E  C H E Z  T O U S  L E S  L I B R A I R E S
A . l O  C E N T I M E S  L A  L I V F t A L S O N  E T  S O  C E N T I M E S  T, A S É R I E

H isto ire  de F ran ce  tin tam arres- 
qu e , par Touchatout.1— Ouvrage 
complet en 1 0 0  livraisons ou 2 0

sériés. I H T A
H isto ire  n a tion a le  de  la  France,

d'après les documents originaux; 
très-nombreuses illustrations. — 
L'ouvrage comprendra 80 livrai­
sons ou 1 6  séries.

H isto ire  illu s tré e  des grands 
n a u fra ges , par J. T r o u s s e t . — 
L'ouvrage comprendra 1 0 0  livrai­
sons ou 20 séries.

T o v c k a t o .u t
■ r - L i

H isto ire  de  la  R é p u b liq u e  F ran ­
ça ise , par E. SORiN ; illustrée de 
fac-slmile des gravures de l’épo­
que. — Ouvrage complet en 100  
livraisons ou  2 0  séries.

Costal l 'In d ie n o u le s  L ion sm ex i- 
ca in s, grand roman d'aventures, 
par Gabriel F e r r y . — Illustrations 
par G. Doré, Férat, Gerlier, etc. — 
L’ouvrage comprendra 100 livrai­
sons ou 2 0  séries. l é

V o y a g e s  très-ex traord in a ires  
d e  S atu rn in  F aran dou l dans 
les  5 ou  6 p arties  du  in onde ;
texte et dessins par A. R o b id a . — 
Ouvrage complet en 100  livrai­
sons ou 2 0  séries.

L a N ou ve lle  V ie  m ilita ire , par
Adrien HuARTetDBANBR; 400des- 
sins noirs et coloriés. — L'ouvrage 
est complet en 8 0  livraisons ou 
1 6  séries.

l-e s  P rêtres  e t  les  M oin es à tra ­
v e rs  les  âg es , par II. M a G E N ; 
très-belles illustrations inédites. 
— L’ouvrage comprendra 100 li­
vraisons ou  2 0  séries.

L es  M erv e ille s  d e  l ’E x p osition  
d e  1878, illustrées de 400 pages 
de gravures. — L’ouvrage complet 
eu lO O  livraisons ou 2 0  séries.

L e M audit, roman, par l'abbé *■'; 
illustré de nombreuses gravures.— 
L’ouvrage comprendra 95 livrai­
sons ou 19 séries.

L e C oureur d es bo is , grand roman 
d’aventures, par Gabriel F e r r y ; 
illustré par Gustave Doré. —  Ou­
vrage complet en 95 livraisons ou 
19 séries.

L a  V é n u s  N oire , grand roman 
géographique, par A. B e l o t .' — 
Illustrations de Sahlb. — Ouvrage 
complet en 82 livraisons ou 17 
séries.

B iograph ie  p op u la ire  illu strée  
_  de  G am betta . — L’ouvrage com­

prendra 6 0  livraisons ou 12 sé­
ries.

PUBLICATIONS ILLUSTRÉES EN VENTE CHEZ TOUS LES LIBRAIRES
J o u r n a l  d e s  " V o y a g e s  et des aven­

tures de terre et de mer, paraissant chaque 
sem aine, e t  publiant 16 grandes pages à 3 colon ­
n es, illustrées d e  nom breu ses gravures. __
1 5  centim es le  num éro.

C o s t a l  l ’I n d ie n , ou les lions mexicains, 
^and roman d'aventures, p a r  Ga b r i e l  F e r y , 
illustré d e  très-n om breu ses gravu res su r bois*.

i O  cen tim es la liv ra ison ; 5 0  centim es la 
série  de  5 liv ra ison s  réu n ies sou s une cou ­
verture.

L e s  F e u i l l e t o n s  i l l u s t r é s ,  le
m eilleur jo u rn a l d e  rom ans, paraissant chaque 
sem aine, et publiant 16 grandes p a g es  de  feu il­
letons d es rom an ciers les  p lus en  v o g u e , avec 
des illustrations su r  b o is . —  l O  centim es le 
n um éro.

L e s  V o y a g e s  c é l è b r e s ,  aventures 
et découvertes des grands explorateurs' résum ant 
les  g ra n ds v oy a g es  du x ix *  siècle  ; ouvrage 
illustré d e  gra-vures e t  de cartes. —  l O  cen­
tim es la  liv ra iso n ; 5 0  cen tim es la série  de 
9 livraisons.

L a  R é c r é a t i o n ,  bibliothèque de lajeu- 
nesse_ et des familles, jou rn a l h ebdom adaire 
paraissant chaque je u d i, e t  publiant 1 6  pages 
à 2 co lonn es d ’attachants récits , illustrés par 
les  m eilleurs artistes. —  l O  centim es le  nu­
m éro.

L a  V i e  n o r m a l e  e t  l a  s a n t é ,
p a r l e  docteu r J . R e n g a d e , traité d ’h yg ièn e ,
illustré de n om breu ses g ra vu res c o lo r ié e s .__
1 5  centim es la livra ison  hebdom adaire  ; 7 5  cen­
tim es la  série de 5  livra isons.

Ayuntamiento de Madrid




